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L’agroforesterie est un ensemble d’approches de gestion des terres pratiquées par plus de 
1,2 milliard de personnes dans le monde, 
qui consistent à intégrer les arbres dans le 
cadre des cultures annuelles, de l’élevage et 
d’autres activités agricoles. La diversité des 
systèmes agroforestiers varie des assem-
blages d’espaces verts faiblement boisés 
aux imitations de forêts tropicales humides 
denses, telles que les jardins potagers fami-
liaux, en passant par les plantations mixtes 
associant un petit nombre d’espèces. Ces 
systèmes sont en mesure d’accroître la 
productivité des exploitations, lorsque leurs 
diverses composantes occupent des niches 
complémentaires et que leur association 
est gérée efficacement (Steffan-Dewenter 
et al., 2007).
Dans cet article, nous évaluons le rôle 
joué par les activités agroforestières dans 
le soutien à la sécurité alimentaire et nutri-
tionnelle. Nombre des exemples présentés 
ici sont tirés de l’Afrique subsaharienne, 
où se trouvent neuf des 20 pays les plus 
frappés par la dénutrition infantile (Bryce 
et al., 2008). Nous décrivons ensuite les 
défis auxquels est confrontée l’agrofores-
terie pour renforcer la sécurité alimentaire 
et nutritionnelle, et nous esquissons des 
moyens possibles de relever ces défis. 
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À Kigoma, République-Unie de Tanzanie, 
des agricultrices pratiquant l’agroforesterie 
entretiennent des cultures; ces dernières ont 
été établies dans le cadre d’un projet de la 
FAO visant à renforcer la gestion forestière et 
sa contribution au développement durable, 
à l’utilisation des terres et aux moyens de 
subsistance des populations 
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aVantaGEs dEs sYstèMEs 
aGrOFOrEstIErs En MatIèrE 
dE sÉcurItÉ alIMEntaIrE Et 
nutrItIOnnEllE
l’agroforesterie en vue de la 
production alimentaire
Pour résoudre le problème de la sécurité 
alimentaire et nutritionnelle, il est néces-
saire d’adopter un éventail de démarches 
agricoles interconnectées, concernant 
notamment l’amélioration de la producti-
vité des cultures de base, la biofortification 
de ces dernières, et le recours à une plus 
grande variété de plantes comestibles pro-
ductrices de fruits, de noix et de légumes, 
dans le but de diversifier les régimes ali-
mentaires (Frison, Cherfas et Hodgkin, 
2011). Il est en effet possible d’augmenter 
considérablement la gamme des cultures en 
utilisant la grande variété d’aliments indi-
gènes présents dans les forêts et les autres 
terres boisées, qui sont moins exploités et 
souvent plus riches en micronutriments, 
fibres et protéines que les cultures de base 
(Malézieux, 2013). Ces aliments étaient 
traditionnellement récoltés dans les forêts 
et les terrains boisés mais ils sont de moins 
en moins disponibles du fait du déboise-
ment et de la dégradation des forêts (FAO, 
2010), aussi leur mise en culture pourrait-
elle permettre de fournir une ressource 
alternative. Le rendement et la qualité de 
la production peuvent être accrus grâce 
aux améliorations génétiques et à la gestion 
des exploitations, faisant ainsi des planta-
tions une option potentiellement attractive 
pour les agriculteurs. L’association d’ali-
ments tirés aussi bien d’arbres autochtones 
qu’exotiques dans les systèmes agrofores-
tiers contribue à renforcer la nutrition, la 
stabilité de la production et les revenus des 
exploitants agricoles (encadré 1).  
 En même temps qu’ils fournissent direc-
tement des produits comestibles, les arbres 
Un petit agriculteur récolte des fruits de 
l’un des arbres qu’il a plantés près de son 
habitation. La consommation de fruits en 
Afrique subsaharienne est souvent inférieure 
au minimum quotidien recommandé, mais 
les jardins potagers familiaux et les autres 
configurations agroforestières peuvent 
accroître cette consommation de même que 









développement des marchés 
nationaux de produits 
alimentaires arboricoles en 
afrique subsaharienne
les fruits exotiques et autochtones 
cultivés et gérés au sein de systèmes agro-
forestiers sont importants en afrique. 
ainsi, d’après les résultats d’une enquête 
menée au Kenya en 2004, plus de 90 pour 
cent des 900 ménages interrogés culti-
vaient des fruits, dont au moins un quart 
des avocats (Persea americana) et des 
mangues (Mangifera indica). plus des 
deux tiers des ménages ayant déclaré 
produire des fruits récoltaient au moins 
quatre espèces fruitières, et plus de la 
moitié en vendaient une petite part. 
toutefois, la consommation moyenne 
de fruits et légumes en afrique subsaha-
rienne est résolument inférieure à l’apport 
quotidien minimum recommandé de 400 g 
par personne. l’une des raisons en est que 
les ménages pauvres qui doivent acheter 
de la nourriture se concentrent de manière 
compréhensible sur des produits de base 
tels que le maïs et le riz, qui fournissent 
des sources relativement bon marché 
d’hydrates de carbone pour répondre 
aux besoins énergétiques fondamentaux, 
ne laissant qu’une maigre fraction du 
budget familial à dépenser pour d’autres 
aliments, potentiellement plus nutritifs. 
l’analyse des dépenses montre cependant 
que, à mesure que le revenu augmente, 
l’achat de fruits augmente de même. Il 
est prévu que les marchés intérieurs du 
fruit augmenteront d’environ 5 pour cent 
par an en afrique subsaharienne dans 
les 10 prochaines années. si la produc-
tion et la livraison aux consommateurs 
parviennent à devenir plus efficientes, les 
agriculteurs sont susceptibles d’accroître 
considérablement leurs revenus en répon-
dant à cette demande.
Source: adapté de Jamnadass et al., 2011
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présents dans les systèmes agroforestiers 
contribuent à la production alimentaire en 
donnant de l’ombre et un appui aux cultures 
de légumes nutritifs (Maliki et al., 2012; 
Susila et al., 2012). De nombreuses espèces 
d’arbres aident également les cultures de 
base en améliorant la fertilité des sols. 
Cela a été montré dans une analyse menée 
sur plus de 90 études révisées par des 
pairs portant sur la plantation d’engrais 
verts fixateurs d’azote – notamment des 
arbres et des arbustes –, qui a trouvé des 
preuves substantielles qu’il en résultait une 
amélioration des rendements du maïs en 
Afrique – même si le niveau de réponse 
pouvait varier selon le type de sol et la 
technologie employée (Sileshi et al., 2008). 
Non seulement elle accroît les rendements 
moyens, mais la plantation d’arbres en tant 
qu’engrais verts en Afrique australe est 
en mesure de stabiliser la production des 
cultures dans les années de sécheresse 
et d’améliorer l’efficacité avec laquelle 
celles-ci utilisent l’eau de pluie (Sileshi 
et al., 2011; Sileshi, Debusho et Akinnifesi, 
2012). Cela est important pour la sécurité 
alimentaire dans le contexte du change-
ment climatique, lequel accroît l’incidence 
de la sécheresse en Afrique australe.
Appuyer la régénération des arbres et des 
arbustes naturels dans les systèmes agro-
forestiers améliore également de manière 
significative les rendements des cultures 
de base. Ainsi, la régénération naturelle, 
gérée par les agriculteurs, de Faidherbia 
albida et d’autres arbres à légumineuses 
présents dans les systèmes agroforestiers 
des zones arides de l’Afrique semi-aride 
et subhumide, a été encouragée au Niger 
dès 1985 par un changement de politique 
ayant accordé des droits de propriété 
sur les arbres aux agriculteurs; cela a 
conduit au «reverdissement» de quelque 
5 millions d’hectares (Sendzimir, Reij 
et Magnuszewski, 2011). Au Sahel, la 
régénération naturelle gérée par les agri-
culteurs a entraîné des améliorations dans 
les rendements du sorgho et du millet, et 
des corrélations positives avec la diver-
sité du régime alimentaire et les revenus 
des ménages ont été observées (Place et 
Binam, 2013).
l’agroforesterie et la génération de 
revenus favorisant l’accès aux  
denrées alimentaires
Les données de marché sur les produits 
arboricoles issus des systèmes agro-
forestiers sont rares, mais il existe des 
informations quantifiées sur la valeur à 
l’exportation de cultures arbustives telles 
que l’huile de palme (tirée du palmier à 
huile, Elaeis guineensis), le café (tiré pour 
l’essentiel de Coffea arabica), le caout-
chouc (tiré de Hevea brasiliensis), le cacao 
(tiré du cacaoyer, Theobroma cacao) et 
le thé (tiré pour l’essentiel de Camellia 
sinensis). Chacune de ces cultures est 
produite dans une mesure significative 
par de petits agriculteurs; en Indonésie par 
exemple, la contribution de ces derniers à 
la production nationale en 2011 était esti-
mée à 42 pour cent pour l’huile de palme, 
96 pour cent pour le café, 85 pour cent pour 
le caoutchouc, 94 pour cent pour le cacao 
et 46 pour cent pour le thé (Gouvernement 
indonésien, 2013). Globalement, la valeur 
à l’exportation annuelle de ces cinq pro-
duits combinés s’élève à des dizaines de 
milliards de dollars des États-Unis (FAO, 
2013a) et des opportunités de cultiver de 
nouveaux produits arboricoles se font jour 
(encadré 2). La proportion dans laquelle la 
valeur à l’exportation des produits revient 
aux cultivateurs est moins claire, mais 
cette production constitue souvent une 
part considérable des recettes des exploi-
tations et aide les ménages à acheter des 
denrées alimentaires. 
On court le risque que la planta-
tion de cultures productives se traduise 
par la conversion de la forêt natu-
relle – qui contient des aliments locaux 
importants – en terres agricoles, et que 
la tendance croissante soit de passer de la 
pratique de cultures alimentaires sur les 
terres des exploitations vers l’occupation 
de vastes superficies par des monocul-
tures (voir l’exemple du palmier à huile; 
Danielsen et al., 2009). Les monocultures 
réduisent également la capacité de résis-
ter aux chocs tels que les sécheresses et 
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les inondations et l’apparition fréquente 
de ravageurs et de maladies. En outre, 
devoir utiliser pour l’achat de nourriture 
des revenus générés par un unique produit 
peut entraîner une insécurité alimentaire 
pour les ménages, par exemple lorsque 
les paiements sont effectués en un ver-
sement unique, ou qu’ils sont retardés ou 
d’un montant imprévisible.
Les régimes agroforestiers mixtes – tels 
que les cultures d’ombre de café ou de 
cacao – peuvent aider à éviter de tels effets 
négatifs en associant, dans des systèmes de 
production diversifiés, des produits arbori-
coles à des produits importants au niveau 
local – arbres producteurs d’aliments, 
cultures de base, légumes et champignons 
comestibles – (Jagoret, Michel-Dounias 
et Malézieux, 2011; Jagoret et al., 2012; 
Sustainable Cocoa Initiative, 2013), qui 
accroissent ou du moins ne font pas 
décroître les rendements et la rentabilité 
des plantations (Clough et al., 2009). De tels 
systèmes ont souvent été pratiqués tradition-
nellement et sont maintenant encouragés 
par certains négociants internationaux de 
cultures arboricoles, au travers de la certi-
fication et d’autres moyens (Millard, 2011).
agroforesterie, combustible et aliments
Le combustible ligneux, qui comprend 
essentiellement le bois de feu et le charbon 
de bois, est crucial pour la survie et le bien-
être de quelque 2 milliards de personnes, 
leur permettant de cuire les aliments afin 
qu’ils aient meilleur goût et soient sans 
danger pour la consommation (FAO, 2008). 
En Afrique subsaharienne, le recours au 
combustible ligneux est encore en train de 
croître rapidement; l’industrie du charbon 
de bois s’y élevait à quelque 8 milliards de 
dollars des États-Unis en 2007 (Banque 
mondiale, 2011). Les industries du bois de 
feu et du charbon de bois sont importantes 
pour la sécurité alimentaire et nutrition-
nelle parce qu’elles produisent de l’énergie 
et génèrent des revenus; il est fort pro-
bable que cette importance perdure encore 
quelque temps, en dépit des efforts faits 
pour promouvoir des sources énergétiques 
«plus modernes».
2
Intégration des marchés et mises en culture:  
le cas de l’allanblackia 
les graines d’allanblackia (Allanblackia spp.), que l’on trouve 
à l’état sauvage dans les forêts humides du centre, de l’est et de 
l’ouest de l’afrique, produisent une huile comestible susceptible 
de correspondre à un marché global de plus de 100 000 tonnes 
annuelles, notamment en tant que «matière solide» pour la 
fabrication de margarines saines pauvres en graisses trans. un 
partenariat privé-public, connu sous le nom de novella africa, 
est en train d’élaborer un mode de commercialisation durable de 
l’huile d’allanblackia, qui pourrait rapporter annuellement des 
centaines de millions de dollars des États-unis aux agriculteurs 
locaux. Des filières ont été établies au Ghana, au Nigéria et en 
république-unie de tanzanie; elles s’appuient sur la récolte des 
graines par les communautés locales, dans les forêts naturelles 
ou sur les arbres restés sur les terres des exploitations après le 
défrichage. les volumes sont actuellement faibles (de l’ordre de 
centaines de tonnes), et l’huile est exportée pour le développement 
de produits alimentaires. parallèlement, de nouveaux arbres 
d’allanblackia sont mis en culture, grâce à une amélioration 
du traitement des semences et des méthodes de multiplication 
végétative, et au travers de la sélection de génotypes supérieurs. 
des dizaines de milliers de plants et de clones ont été distribués 
à de petits agriculteurs. l’intégration de l’allanblackia dans 
de petites exploitations de cacao est encouragée, en vue de 
favoriser des paysages agricoles plus diversifiés et résilients. 
tandis que les arbres d’allanblackia poussent, les cacaoyers leur 
fournissent l’ombre qu’ils requièrent; une fois devenus adultes, 
ils serviront à leur tour d’ombrage aux cacaoyers. les deux types 
d’arbres sont récoltés à des moments différents de l’année et, 
lorsque les arbres d’allanblackia seront parvenus à maturité, 
ils contribueront à diversifier les revenus des agriculteurs et à 
les répartir tout au long de l’année.
Source: adapté de Jamnadass et al., 2010Des femmes trient des graines d’allanblackia pour les vendre, 
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Dans les ménages pauvres, le bois de 
feu et le charbon de bois sont souvent 
brûlés dans des feux ouverts ou des fours 
fonctionnant mal, donnant ainsi lieu à des 
émissions substantielles de polluants nui-
sibles pour la santé humaine, qui pourraient 
entraîner la mort prématurée de plus d’un 
million de personnes par an à travers le 
monde, pour la plupart des femmes (Bailis, 
Ezzati et Kammen, 2005; voir l’article de 
Stoukal et al. dans ce numéro). La qualité 
du combustible dépend des espèces d’arbres 
brûlées; or, les familles pauvres peuvent 
être contraintes de recourir à des espèces 
qui sont traditionnellement évitées parce 
qu’elles dégagent une fumée nocive, ou bien 
conservées parce qu’elles offrent d’autres 
produits plus prisés, des fruits par exemple 
(Brouwer, Hoorweg et van Liere, 1997).
Le manque d’accès aux ressources et 
l’augmentation des prix ont conduit à 
mettre en œuvre des initiatives qui visent 
à promouvoir la mise en culture d’espèces 
d’arbres productrices de bois de feu dans 
les systèmes agroforestiers. Ainsi, là où 
les activités agroforestières sont menées 
par de petits agriculteurs, ces derniers ont 
moins besoin d’acheter du bois de feu, ils 
dépendent moins de son prélèvement sur 
les peuplements naturels, et ils doivent 
consacrer moins de temps à le récolter. 
Cela laisse davantage de temps pour 
des activités génératrices de revenus, 
en particulier pour les femmes qui sont 
habituellement les principales ramasseuses 
de bois de feu (Thorlakson et Neufeldt, 
2012). Un meilleur accès au combustible 
indispensable pour faire la cuisine aide les 
familles à avoir une plus grande flexibi-
lité dans leur alimentation, et leur permet 
notamment d’inclure des aliments dotés 
d’un meilleur profil nutritionnel et requé-
rant une cuisson plus longue. La plantation 
de boisés entraîne la production d’un type 
de bois moins nuisible quand il est brûlé et 




Les arbres présents dans les systèmes 
agroforestiers fournissent d’importants 
services environnementaux, notamment 
la protection des sols, des sources, des 
cours d’eau et des bassins versants, la 
conservation de la faune et de la flore, 
et le piégeage et le stockage du carbone, 
qui, tous, contribuent en dernier ressort 
à améliorer la sécurité alimentaire et 
nutritionnelle (Garrity, 2004). Il est pos-
sible d’encourager individuellement les 
agriculteurs à préserver et renforcer ces 
fonctions – qui s’étendent bien au-delà de 
leurs exploitations – au travers du paiement 
des services écosystémiques (Roshetko, 
Lasco et Delos Angeles, 2007). 
Non seulement des combinaisons appro-
priées de cultures, animaux et arbres dans 
les systèmes agroforestiers peuvent-elles 
accroître les rendements des exploitations, 
mais elles peuvent également favoriser la 
résilience écologique et sociale face au 
changement, parce que les diverses compo-
santes de tels systèmes, de même que leurs 
interactions, répondront de manière diver-
sifiée aux perturbations (Steffan-Dewenter 
et al., 2007). Une diversité d’espèces et 
de fonctions au sein de systèmes de pro-
duction intégrés constitue par conséquent 
une stratégie de réduction des risques, et 
l’agroforesterie peut apporter des contri-
butions essentielles, tant à l’adaptation au 
changement climatique qu’à l’atténuation 
de ses effets (Thorlakson et Neufeldt, 2012).
dÉFIs dE l’aGrOFOrEstErIE 
dans lE sOutIEn À la 
sÉcurItÉ alIMEntaIrE Et 
nutrItIOnnEllE
Obstacles politiques
Place et al. (2012) ont identifié trois 
domaines politiques clés dans lesquels il 
faut surmonter des obstacles si l’on veut 
que l’agroforesterie joue un plus grand rôle 
dans la sécurité alimentaire et nutrition-
nelle. Tout d’abord, il est indispensable que 
les agriculteurs disposent de droits sûrs 
sur les terres et les arbres. Là où ceux-ci 
font défaut ou sont contestés, l’engagement 
des exploitants dans la plantation d’arbres 
peut rester limité tandis que, lorsqu’ils sont 
garantis, cela stimule davantage l’intérêt 
à l’égard des activités agroforestières. 
Les droits fonciers sont particulièrement 
importants en agroforesterie, par rapport 
à d’autres pratiques agricoles, en raison 
du temps relativement long requis pour 
pouvoir réaliser des bénéfices à partir de 
la gestion et de la culture des arbres. 
En second lieu, les politiques qui 
déterminent comment les agriculteurs 
obtiennent les semences, les plants et 
les clones d’une vaste gamme d’espèces 
arboricoles adaptées à leurs divers objectifs 
sont cruciales (Lillesø et al., 2011). Les 
politiques actuelles ralentissent souvent 
l’adoption de l’agroforesterie: ainsi, doter 
les services de vulgarisation de fonds 
leur permettant de donner gratuitement 
des graines aux agriculteurs se révèle 
discriminatoire à l’égard des petits entre-
preneurs qui fournissent des semences 
et des plants (de même que cela réduit 
l’importance des semences perçue par les 
cultivateurs). De même, bien qu’elles soient 
bien intentionnées (par exemple pour pro-
téger la propriété intellectuelle et stopper 
l’introduction d’espèces potentiellement 
envahissantes), les lois qui visent à contrô-
ler la circulation de germoplasme au niveau 
international ont également de fait freiné 
l’accès des petits agriculteurs à du matériel 
de plantation approprié, par exemple en 
limitant le transfert en Afrique de cultivars 
supérieurs d’arbres fruitiers développés 
dans d’autres pays, en l’occurrence tout 
particulièrement en Asie.
En troisième lieu, de nombreux envi-
ronnements politiques ne considèrent 
pas l’agroforesterie comme un investis-
sement attractif en agriculture. Ainsi, les 
gouvernements subventionnent souvent la 
fourniture de fertilisants artificiels pour 
accroître le rendement des cultures de base, 
ce qui décourage l’adoption de technologies 
avancées de jachère axées sur les arbres, 
lesquelles pourraient au bout du compte 
accroître la production agricole de façon 
plus rentable et durable. Un autre problème 
réside dans le manque d’attention accordée 
aux produits et services fournis par les 
arbres dans la collecte de données sur les 
moyens de subsistance des exploitants, et 
par conséquent le manque d’informations 
adéquatement quantifiées concernant 
l’apport effectif des arbres cultivés dans 
les systèmes agroforestiers à la sécurité 
alimentaire et nutritionnelle (FAO, 2013b). 
Obstacles à l’approvisionnement des 
marchés en produits arboricoles
Pour de nombreux produits arboricoles, 
les marchés sont faiblement structurés et 
manquent de coordination (Roshetko et al., 
2007). Cela se traduit par des retours faibles 
et instables pour les producteurs et, pour les 
acheteurs, par des prix élevés des aliments 
arboricoles, ce qui limite l’accès à ces 
derniers et leur consommation. Parmi les 
problèmes évoqués par les producteurs, on 
trouve notamment l’absence d’un système 
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de négociation collective, la faiblesse des 
infrastructures de transport, et la présence 
de multiples intermédiaires tout au long 
de la filière, qui tendent tous à réduire les 
prix payés aux exploitants. Pour les biens 
périssables tels que les fruits, ces entraves 
entraînent aussi un important gâchis le 
long de la chaîne d’approvisionnement et 
une incapacité de répondre aux exigences 
qualitatives. La faible rentabilité qui 
prédomine implique que les agriculteurs 
doivent lutter pour pouvoir se permettre 
les intrants nécessaires à l’amélioration 
de leurs pratiques de gestion défaillantes. 
Les négociants sont également confrontés 
à de nombreux problèmes tels que la 
mauvaise qualité des routes, la corruption 
des fonctionnaires et le coût élevé que 
représente le fait de récolter des produits 
auprès d’agriculteurs géographiquement 
éparpillés (Jamnadass et al., 2011). 
On a trop peu investi dans la caracté-
risation des aliments arboricoles et dans 
le développement de nouveaux cultivars 
d’arbres à fort rendement, capables de 
donner des produits de haute qualité 
dans le contexte de production d’une 
petite exploitation. Jusqu’à récemment, 
par exemple, les scientifiques ignoraient 
dans une large mesure le grand potentiel 
que constitue l’amélioration génétique des 
arbres fruitiers autochtones (Jamnadass 
et al., 2011). On n’œuvre pas suffisamment 
à ce que ces espèces indigènes soient mises 
en culture dans les tropiques.
rEcOMMandatIOns
Afin de renforcer le rôle important et 
potentiellement crucial de l’agroforesterie 
dans la sécurité alimentaire et nutrition-
nelle, nous recommandons de prendre les 
mesures suivantes:
• Mieux quantifier le rôle joué par les 
produits et services tirés des arbres pré-
sents dans les systèmes agroforestiers 
dans l’appui à la sécurité alimentaire et 
nutritionnelles des ruraux pauvres, en 
vue de cibler de façon plus appropriée 
les options d’intervention. Là où cela 
est possible, la quantification devrait 
être faite séparément pour les hommes, 
les femmes, les enfants, les petits agri-
culteurs, les sans-terres démunis et les 
commerçants locaux.
• Élaborer des politiques spécifiques 
pour le développement de l’agrofores-
terie. Celles-ci devraient comprendre 
notamment une plus grande atten-
tion à la sécurisation des droits des 
petits agriculteurs sur les arbres et les 
terres, un appui plus solide aux pro-
ducteurs concernant la manière dont 
ils obtiennent le matériel de planta-
tion, et une reconnaissance accrue 
de l’agroforesterie en tant qu’option 
d’investissement agricole.
• Intensifier la recherche sur la domes-
tication des arbres, de façon à fournir 
du matériel de plantation approprié 
aux petites exploitations, et mener 
une évaluation plus approfondie de 
la complémentarité et de la résilience 
des systèmes agroforestiers face au 
changement climatique et à d’autres 
défis de la production agricole.
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